
~V 
POESIES · 

~ BE TÉ, EGA __,J1 , 

A ' NITE 
ou 





•• 

~ ~-/) 

EPITRE. 
DE VOLTAIRE, 

A MADEMOISELLE RAUCOUR~ 

AC TRI CE 

• HEA TRE FRANÇAISJ 

Prix , 6 fols. 

I 

A PARIS; 

I 'J 9 o. 





E. PI T RE 
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A MADEMOISELLE RAUCOUR, 

ACTRICE 
, 

DU THEATRE F_RANÇAIS. 

Aux Champs -Elyse'ens, le 12 Mai 1790. , 

EMULE de Clairon, fière & bel1e Raucour 
Je t'écris des enfers où tu viendras un jour. 
Tu verras parmi nous fort bonne compagnie; 
Mais vis encore long-te ms, fois l'appui du génie ; 
Pour ramener le goût fais de nobles efforts; 
Songe que jè te Yois de l'empire des morts. 

Que dans fes plats fuccès ton obfcure rivale (1) 
A jouer Dubelloy fans celfe fe ravale; 
Ils font faits l'un pour l'autre, & le fot fpeélateur 
Eft digne d'admirer & l'Aélrice & l'Auteur. 
Mais toi, vole plus haut, fais revivre Corneille, 
Des vers de fon ri val enchante notre oreiIIe. 

As 
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Tü peux, je le veux uien , déclamer Crébillon , 
Et polir par ta voix fa dure expreffion. 
Montre nous cette Reine implacable & perfide, 

• Préfentant à fon fils un poifon parricide; 
Cette mère en fureur à la voix de Calchas , 
Qui demande fa fille & l'appelle au trépas. 
Mérope fuccombant à l'horreur qui l'accable ; 
Phèdre (.2) en proie à l'amour, vertueufe &coupable; 
Sémiramis , enfin , -qui d'un pas chancelant • 
Se traîne vers fon fils; tout couvert de fon fang. 

Voilà de grands objets dignes de Melpomène; 
Raucour, tu dois fouvent les montrer fur la fcèrte. 
L'exemple peut beaucoup : je fais que dans Paris , 
Le bon goût s'eft perdu, les beaux arts. font flétris. 

On me dit que le Mierre ( ~) eft fujet au délire, 
Qu'il préfère fa VEUVE à ma tendre Zaïre. 
Ri.en ne peut le tirer de fa naïve erreur ; 
Je n'en fuis point jaloux, & je ris de bon cœur. 

La Harpe (4) eft donc enfin profeifeurd'un Lycée l 
Cela lui con vient fort : une foule. empreif ée 
D'ignorans écoliers peut s'inftruire avec lui ; 
Il connoit aiïez bien les ouvrages d'autrui. 
Mais que je plains le fort de fa mufe tragique ! 

Malheureux belefprit l'auteur de la TACTIQUE (r) 
Est venu l'autre jour nous faire compliment ; 
Mon ami Fréderic le reçut froidement. 
Pour moi, je ki tendis la main d'un air affable, 
Et l'accueillis fort bien, malgré fon CoNNÉT AB'r.E. 

Je nê fais quel démon a troublé fon cerveau; 
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Vingt fois il m'a cité le Génevois Roulfeau, 
M'a parlé de Necker comme d'un grand génie: 
Je ne revenois pas de fa trifte manie. 
- Eh quoi ! vol).s ignorez que te Roi des Françazs, 
Eft beaucoup moins puilfant que le Roi des Anglais r 
La Nation a pris une face nouvelle, 
Et du Peuple & di.. Trône a fini la querelle. 
Les Grands font abattus , les Prêtres dépouillés , 
Les Miniftres profcrits, les Princes exilés; 
Et le Roi, dans Paris , où règn_e la Fayette, 
Vit comme un vrai bourgeois avec fon Antoinette, 

- Etes vous fou, Guib€rt? & le doélP.ur Pe.tit 
N'a-t~il pû, par fon art, raju:ll:er votre efprit ? 
Un tel renv(!rfement feroit trop condamnable. 
Pour avilir fon Roi ce Peuple e:ll: trop aimable. 
Je crois que fous _ Lo UI ~ , dont j'aime la ben té., 
Le Français a repris un peu de liberté; 
Mais il n'en faut pas trop : toujours l'indépendanco 
Sur·fes pas, en fureur, vit marcher la licence : 
Elle eft fatale à l'homme , & par mille revers 
L'accable tôt ou tard, & le charge de feri. 
Som Marius le Peuple eut la to~te puiffance; 
Sylla, mit à profit fa rage & fa démence; 
Il régna par le fa~g , & fa puiifante main 
Fit plier fous le joug tout le Peuple Romain. 
Richelieu de nos Jours , par la forci & l'intrigue , 
Cimenta fon pouvoir des débris de la ligue: 
La fronde fut propice au règne de Louis. 
De fes brillans fuccès les Peuples éblouis 
Adoraient fa puilf::i.Jtce, & d'un long eîclavage-
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Ils firent , en riant , le dur apprentiffage. 
Le paffé nous dit tout: le fage doit favoir 
Qu'il eft de l'avenir le fidèle miroir. 

A ces graves propos , Guibert, fe prit à rire ; 
Et fans vouloir fortir de fon trifte délire, 
Il me cita ces mots : la Revolution, 
N atioiz , Sanélion & Confiitution. 
Je ne le compris pas ... Lifez les droits de l'homme , 
Le Pape n'eft enfin que l'Evêque de Rome; 
Et par un beau décret des Rois légijlatifs 
Les enfans d'Abraham font Citoyens actifs. 
-Nous vous d~vons cela: grace à votre génie 
De tous fes préjugés la France eft bien guérie. 

Je ne répondis rien à fon galimathias ; 
Il courut vers Rouffeau qui lui tendait les bras. 
Je m'en re:pens enfin : j'ai trop haï les Prêtres; 
Ils j ouiffoient en paix des biens de nos ancêtres; 
11 fallait fagement partager avec eux; 
Mais non lés d6pouiller; te.ut excès eft affreux. 

On dit que Charles Neuf a parufurla fcène; (6) 
Que Guif~ revêtu de la pourprè Romaine, • 
'.Elevant vers Je ciel fes parricides mains, 
En_ftyle forcené bénir des a!faffirls. 
Méprifons la foreur d'un Poëte en démence 
Qui met en aél:ion la honte de ]a France \ 
Il ejl de ces objets que r art judicieux 
Doit offrir à.l'oreille & reculer des yeux, 
Defpréaux l.'avoit dit: mais 1.1n auteur vulgaire 
Cot\.v9it~ fans pudeur, ~n succès populaire i 
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indigne d'exprimer la pitié, la terreur,-
Il mêle dans fes vers le dégoüt à l'honneur. 
De tous ces vains écrits qu'applaudit Ie caprice-,-
Dans un temps plus heureux le bon goût fait juftice.-

Réjouis toi, Raucour, abandonne à Veftris 
Le foin ambitieux de jouer Médicis. 
Laiife la dédaignèr les Grands qui l'ont nourrie; 
Et fonder fes fuccès fur la Démocratie. 

Je voudrais opérer une converfion. 
Ri,·ale de Sapho, (7) tu n'aimes pointPhaon: 
Ne fois pas fi rebelle à l 'efpoir qui le flatte ; 
Non , tu n'iras jamais au rocher de Leucate. 
Charmé de tes talens, épris de tes appas, 
Si tu pouvois l'aimer, Phaon ne fuiroit pas, 

f 
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N O T E S D E L' É D I T E U R. 

(x) Madame VESTRIS a un goût décidé pour jouer 
DU ~ELLOY, MM. DE LA HARPE & LE MIERRE , 

Sa voix croassante , ses gestes compassés, sa physiono­
mie immobile.et son ame glacée , en auroit fait une 
mauvflife aélrice en tout temps et en tous lieux. Elle 
a eu le bon esprit de ·fe jetter dans le parti dànocra• 
tique, cjès qu'elle a vu que les aristocrates étGient 

perdus. Son frère le bouffon , dont les gentillesses 
sont connues, a dit que les gentilshomme:s de 1a 
chambre n'étaient plus que les gentilshommes de 
sa chambre. On voit que l'ingratitude se fourre 
par•teut, jnsques dans les calembourgs. 

c~) Boileau a dit dans son épitre à Racine : 

La douleur veitueuse 
De PHEDRE , malgré soi perfide, incestueuse. 

(,) M. LE MIERRE a un amour-propre si bon• 
homme, qu'en ne peut pas lui en savoir mauvais 
gré.] Il se croit le plus grand génie du siècle, & il 
le dit. Il se couvre journellement d'un ridicule doux 
et honnête qui ne gêne point ses amis et ne permet 
pas à la critique de se fâcher. 

(f) M. Dl: LA HARPE n'est pas fi naïf que M. Li 

I 
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MrnRRE. Son grand chagrin est de n1~tre pas un 
homme d'esprit, mais il croit avoir un grand talent:. 

Cette compenfation n'eft pas avouée par tout le 
monde , maii. eela ne fait rien au robufte amour .. 

propre de M. DE LA HARPE. Il parle au Lycée. 
il travaille au mercure ; on l'éc:oute dans ses 
cotteries; il y a bien là de quoi perdre la tête. Per .. 
sonne n'ignore qu'il fit son WARWICK au château d$ 

Ferney, & on fait ce que peut rœil du maftre. 

Je voudrols bien savoir pourquoi la nature s'est 
obstinée à donner une taille de Pigmé·e à presque 
tous nos littérateurs. Leurs talens me ferait adopter 
ce principe des matérialistes; r esprit et le corp$ 
ne font qu .. un. 

MM. DE LA HARPE' LEMIERRE' GARAT, 
FONTANES , FLINS DES ÛLIVIERS, LÉGOU­
VÉE , MoNVEL , F ALLET VILLETTE , Lm­
GUET ' DUBUISSON, BARRÉ , DUROSOY, FLO◄ 
RIAN , DESFONTAINES , RADÉ , SABATHIER. 
DE CASTRES ' FA V AR'f ' l'Abbé PETIOT , 
LANTIER, MAISON.NEUVE , et une foule d'au◄ 

tres dont les noms ne nous reviennent pas , n'ont 
pas cinq pied de haut. Ils ont d'ailleurs une 
figure qu'on ne peut regarder fans s'en repentir. 

CORNEILLE, MOLIERE, LA FONTAINE, BOI◄ 
LEAU, VOLTAIRE, MONTESQUIEU, BUFFON, 
avoient au contraire une taille élevée et une figur,e 
très-remarquable. RACINE, il est vrai, n'étoit pas 
grand , mais il avoit le corps bien ordonné, et la 
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plus belle figure du monde. On nous objectera que, 
M. D'ARNAUD BACULAR a pourtant une grande 
taille , nous dirons à cela ~ que les exceptions ne 
prouvent rien. 
• (5) M. DE GUIBERT est mort, et cela nous dé­
:sar:rne. Il est auteur d'une Tragédie intitulée: le 
;Conne'table de Bourbon. 

• Comme Taélicien ' FRÉDERIC ne devoit pas 
lui faire un trop bon accueil. Voici un quatrain 
qu'un homme d'esprit fit dans le temps pour mettre 
sous le portrait de ce grand Roi ; il mérite d'être 
connu. 

Philofophe guenier , sage voluptueux; 
Après avoir instruit et ravagé la terre , 
Il fe !alfa des Rois , des vers, et de la guerre, 
Méprisa les humains, et les rendit heureux. 

(6) Tragédie d'un M. CHÉNIER, le plus 
fatiguant perfonnage qui existe. Il croit avoir fait 
une révolution au théâtre. Les districts ont pro­
tegé et applaudi fa pièce, il a eu ce qu'on peut 
appeller poétiquement, l'oppropre d'un succés. Au 
reste, M. CHÉNIER n'est pas une bête i ce n'est -­
qu'un sot. 

(7) On fait que SAPHO qm à1inoit son sexe, se 
ravisa et poursuivit le jeune PHAON, qui ne voulut 
pas l'écouter. Elle se précipita dans la mer, de de­
sespoir, et fit le saut de Leucate, comme le disoieut 
les Grecs. 

l 
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LA CoM:tDI'E FRANÇAISE a éprouvé de grands 
orages depuis la révolution. Le parterre a souvent 
vexé les comédiens d'une manière indécente, ce qui lui 
est très-familier. Les démocrates sont trop libres pour 
être polis. Les aristocrates, c'est-à-dire les honnêtei. 
gens , ont déferré leurs loges , & n'ont pu voir san • 
indignation que des pensionnaires du Roi, jouassent 
Charles IX, Louis Xll , et plusieurs autres pièces 
faites pour entretenir la démence du peuple. On a 
vu des acteurs en habit natienal sur la scène , & 
le sieur DU GAZON j~uer sur le mot dans la partie 
de chaf!e d'Henri IV .. & dire Poligaï pour dire 
Gatigaï; voulant faire allusion à madame de Po­
lignac, qui, comme on sait, n'a eu que trop de 
bontés pour lui. Tout es ces choses-là sont fort ré­
voltantes , mais il faut pardonner au pécheur. 

Malgré tout cela, la comédie française est encore 
la meilleure de l'europe. On connoit l'esprit et la 
grace du jeu de MoLÉ,; le talent fier et noble de 
mademoiselle RAUCOUR; la flexibilité et l'énergie 
de mademoiselle SAINVAL; le piquant & la finesse, 
de mademoiselle Co NT AT & de- FLEUR Y ; la sa -
gacité etle comique ingénieux de n'AZINCOURT, la 
vivacité et la délicateffe de mademoiselle JoL Y , 
la gentillesse de madame PETIT & de mademoi­
selle EMILIE CONTAT; le bon sens de VANHOVE 

et NAUDET. Une telle réunion de talens n'est pas 
aisée à trouver, il faut en convenir. , 
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LA RIVE a reparu sur la scène; et a été tr~s­

applaudi dans Œ:dipe. Nous osons lui conseiller d~ 
mettre moins d'uniformité dans ses finales, de yai;ier 
d'avantages ses inflexions de vpix , et sur-to'l!t de 
ne pas les forcer jusqu'au braillement, Sa femme lui 
a dit souvent, tu n .. as p:7-s "été asse!{ applaudi , il 
fallait ouyiù te,.s erands tuyç,ux ~ c'est un ~ome~l 
de femme. 

FIN. r 
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